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#07« Le Cinématographe amuse le monde entier. 

Que pouvions-nous faire de mieux et qui nous donne plus de fierté ? » Louis Lumière

ETHAN ET
JOEL COEN 

À LYON !
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 Fan des  
 frères Coen ?

 De quel film est  
 extrait cette image ?

 Indice : Comédie !
 Réponse demain !

Réponse d'hier : Sang pour sang (1984)

JO

UEZ !

JO

UEZ !

ABÉCÉDAIRE

L’univers des 
frères Coen 
de A à Z !
ACTEURS Frances McDormand, Javier 
Bardem, Tilda Swinton, Jeff Bridges, Catherine 
Zeta-Jones, Josh Brolin, Carey Mulligan, George 
Clooney, Julianne Moore, John Goodman, Tom 
Hanks, Oscar Isaac, Paul Newman, Brad Pitt, 
John Turturro … 

BARTON FINK En 1941, Barton Fink, 
tout comme plus tard Llewlyn Davis, échoue 
à devenir un artiste accompli. Cette œuvre au 
genre hybride entre portrait intimiste d’un être 
isolé et film fantastique à suspense, marque la 
fascination des Coen pour le thème de l'échec. 
C’est le début d’une collaboration de plusieurs 
décennies avec le directeur de la photographie 
Roger Deakins. 

COCKTAIL Qui n'a pas rêvé de goûter le 
White Russian, le cocktail singulier de The Big 
Lebowski ? Depuis la sortie du film en 1998, 
cette boisson à base de vodka, de liqueur de 
café, de lait ou de crème est culte et a relancé 
sa popularité ! 

DUO Les frères sont crédités réalisateurs, 
producteurs, scénaristes, depuis Ladykillers en 
2004. Ils sont aussi monteurs sous le nom de 
Roderick Jaynes. Ils ont grandi en regardant les 
films italiens, de Fellini aux péplums de série B, 
des comédies américaines de Jerry Lewis, 
Bob Hope. Ados, ils tournent des remakes de 
ces films. Cela explique sans doute leur filmo 
abordant tous les genres cinématographiques : 
polar, comédie musicale, road movie, western… 
Ils écrivent aussi pour les autres, les géniaux 
Sam Raimi, et Steven Spielberg avec Le Pont 
des espions. 

ETHAN Né en 1957, il est crédité de produc-
teur des films des frères jusqu’à Ladykillers. 
Ethan Coen réalise en solo Honey Don’t (2025). 
Diplômé de philosophie à Princeton, il écrit des 
nouvelles, des pièces de théâtre et de la poésie.  

FARGO Ce film-enquête dans le Minnesota 
enneigé, d'où sont originaires les Coen est une 
histoire de meurtre, entre la comédie glacée et 
la noirceur d’un assassinat. Une réussite totale 
déclinée en série à succès du même titre pro-
duite par les Coen. 

GOPNIK Larry. C’est le nom du héros de 
A Serious Man, une  «  aimable mais sombre  » 
comédie qui se déroule en 1967. Inspiré par 
l’enfance des Coen, ce récit de banlieue pavil-
lonnaire à petit budget, est un de leurs plus 
beaux et plus mystérieux film. 

HABITS Devenus culte  ! On peut s’ache-
ter sur internet la panoplie du Dude de The 
Big Lebowski  : le gilet Pendleton «  Original 
Westerley » à motifs géométriques, le pantalon 
lâche à motifs ethniques. Cultes aussi la com-
binaison lilas de John Turturro, l'ensemble en 
jean du tueur de No Country... Le costume chez 
les Coen accentue la coolitude, le grotesque, le 
bizarre, le danger autant par la coupe que par la 
couleur du vestiaire d’un personnage.

INSOLENTES Les héroïnes ont la parole. 
Discours débités sans hésitation, répliques 
prononcées haut et fort, les femmes disent 
ce qu'elles pensent, même quand c'est désa-
gréable comme Carey Mulligan dans Inside 
Llewelyn Davis. 

JOEL Né en 1954, il fait des études univer-
sitaires, a été assistant de production pour des 
films d’entreprises et des clips vidéo. Il réalisé 
seul en 2021 Macbeth, et vient de terminer Jack 
of Spades avec Josh O’Connor.

KILLERS Les tueurs chez les Coen sont 
des drôles de types qui commettent de drôles 
de crimes tout à fait affreux. De quoi exercer 
autant leur talent de mise en scène que leur 
humour très noir. Avec une prime pour Anton 
Chigurh, le tueur coiffé joué par Javier Bardem 
de No country for Old Men. 

LEBOWSKI Big big big ! Un des films culte 
des Coen, une comédie inclassable autour d’un 
enlèvement. C’est la version de Los Angeles en 
mode Raymond Chandler. Un territoire mor-

celé, horizontal, avec une vague enquête 
prétexte à visiter des personnalités 

un peu dingues. Au centre, Jeff 
Lebowski, alias le Dude, per-

sonnage bousculé, mais qui 
reste impérial de décontrac-
tion, d’humour et d’absence 
de défiance. À tel point que ce 
qui émane de lui est devenu 

une philosophie, le Dudéïsme, 
et que depuis 2002 se 

déroule le Lebowski 
Fest(ival).

MCDORMAND Frances ! Actrice présente 
dans l'univers Coen depuis Sang pour sang, 
épouse de Joel qui a « fait d'elle une femme » 
comme elle le déclare quand elle reçoit son 
Oscar en 1997 pour son rôle de Marge, l'enquê-
trice enceinte, intelligente et déterminée de 
Fargo. Rôle écrit pour elle, à sa demande ! 

NO Country for Old Men adapté d'un roman 
de Cormac McCarthy. Les Coen alternent scripts 
originaux, adaptations et remake, dont celui de 
Ladykillers. No Country... est un 
western moderne qui appar-
tient à la veine méchante, rêche 
et géniale de leur œuvre. Une 
vision des USA profonde, au 
matérialisme qui se sait vain et 
à la traque tragique. 

ODYSSÉE L'œuvre d’Ho-
mère est sans doute celle qui 
innerve le plus les road movies 
teintés de fantastique pince 
sans rire et impressionnant 
des Coen. L’Odyssée est reven-
diquée dans O'Brother dont le 
héros joué par George Clooney 
s’appelle Ulysse. 

POLAR La base ! Tout (ou presque) est polar 
chez les Coen et dans toutes les formes, ten-
dance gangsters avec Miller’s Crossing, ou film 
noir avec The Barber. 

QUANTITÉ / QUALITÉ musicales  ! 
Rengaines populaires folk et bluegrass, airs 
hollywoodiens, B.O. romanesques et ironiques 
dont la plupart est signée par Carter Burwell, 
la musique est très importante dans le cinéma 
des Coen, en particulier dans Ave César, le 
magnifique Inside Llewyn Davis et ses mélo-
dies années 1970 sorties de Greenwich Village, 
ou O’Brother dont le soundtrack s’est très bien 
vendu au point d’en tirer un documentaire, 
Down from the Mountain.

RÉCOMPENSES Palme d'or à Cannes en 
1991, Independent Spirit à Sundance, Oscars, 
Emmys... les films des frères Coen sont recon-
nus dès leurs débuts. 

SANG POUR SANG Le premier film, et 
tout de suite culte. Thriller noir, noir, noir. Une 
stylisation à couper le souffle par le chef op 
Barry Sonnefeld (futur réal des Men in Black !).

THÉATRE Cette discipline a toujours inté-
ressé les frères. Joel adapte Macbeth. Ethan 
écrit des pièces dont Almost an Evening jouée 
Off Broadway en 2008. Pour son autre pièce en 
un acte : Talking Cure, ce sera en 2011.

ULCÉRANT Comme le chat de Inside 
Llewyn... Idée géniale  ! C’est le seul animal 
traité comme un personnage important dans le 
cinéma des Coen. Le gros chat roux à l'agres-
sivité teintée d'ironie, impose sa loi et donne 
la sensation au héros que, même lui, le prend 
pour un loser.

VADROUILLE On circule beaucoup, 
beaucoup et loin chez les Coen. Et toujours en 
Amérique souvent montrée comme un terri-
toire où il ne faut s’attarder nulle part si on veut 
rester en vie. Arizona Junior, Fargo, O’Brother, 
Inside Lewyn…, No Country... 

WESTERN La Ballade de Buster Scruggs, 
et surtout True Grit (leur plus grand succès), le 
western intéresse les Coen, qui se coltinent aux 
grands mythes américains, de la côte est à la 
côte ouest.  

XXL Comme la chute volontaire d’un per-
sonnage d’un gratte-ciel new yorkais dans la 
première séquence de Le Grand Saut. Cette 
tragi-comédie est un hommage très Coen, avec 
le genre screwball, comme Intolérable Cruauté.

YIDDISH «  Reçois avec simplicité tout ce 
qui t’arrive » est la formule du Rabbin français 
Rashi qui s’affiche au début de A Serious man. 
Elle est suivie par un conte en yiddish de dix 
minutes autour du Dibbouk, incarnation du 
Diable dans la culture juive. Issus d’une famille 
juive ashkénaze, les frères Coen se penchent 
sur toutes les mythologies.

MASTER CLASS  

Rencontre avec Joel et Ethan Coen 
> THÉÂTRE DES CÉLESTINS Ven 16, 15h

PROGRAMMATION  

Par les frères Coen :
Blood Simple/Sang pour sang (director's cut)  
(Blood Simple, 1984, 1h36, int -12ans) 
Arizona Junior (Raising Arizona, 1987, 1h34) 
Miller's Crossing (1990, 1h55, int -12ans) 
Barton Fink (1991, 1h56) 
Fargo (1996, 1h38, int -12ans) 
The Big Lebowski (1998, 1h57) 
O'Brother (O Brother, Where Art Thou?, 2000, 1h47) 
The Barber - L'Homme qui n'était pas là 
(The Man Who Wasn't There, 2001, 1h56) 
No Country for Old Men (2007, 2h02, int -12ans) 
Burn After Reading (2008, 1h36) 
A Serious Man (2009, 1h46) 
True Grit (2010, 1h51) 
Inside Llewyn Davis (2013, 1h45) 
La Ballade de Buster Scruggs 
(The Ballad of Buster Scruggs, 2018, 2h12) 
Par Joel Coen :
Macbeth de Joel Coen (The Tragedy of Macbeth, 2021, 1h45) 
Par Ethan Coen :
Honey Don't! d'Ethan Coen (2025, 1h26) 

NUIT FRÈRES COEN  

Avec Fargo (1996), No Country for Old Men (2007), 
Arizona Junior (1987) et Burn After Reading (2008) 
> HALLE TONY GARNIER Sam 17, 20h45

ZOZOS Comme toute une galerie d’idiots 
formidables, une des marques du cinéma des 
frères. Ces héros n’ont peur de rien. Le plus 
décérébré est peut-être le champion de fitness 
joué par Brad Pitt dans Burn After Reading. La 
critique mythique Pauline Kael décelait com-
ment ces imbéciles permettaient «  les méca-
nismes de la farce » dans la psyché Coen. 

  Une 27ème lettre de l'alphabet inventée pour 
les Coen pour symboliser le mystère intégral 
qui demeure éternellement dans certains de 
leurs films. Autant de questions heureuse-
ment rageantes et suspendues. D'où sort Anton 
Chigurh ? Quel est ce conte de nuit en prologue 
de A Serious Man ? Que pense le barbier fumeur 
de The Barber ??? Même en demandant tout 
cela aux frères Coen, nous ne saurons rien ! Ils 
nous laissent soigneusement réfléchir avec en 
fond sonore une possible réponse très énigma-
tique s'appliquant à chacun de leurs films : « It 
depends, have you see me ? ». — Virginie Apiou

The Big Lebowski (1998)
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Sang pour sang (1984)

Barton Fink (1991)
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No country for Old Men (2007)
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Inside Llewyn Davis (2013)

Inside Llewyn Davis (2013)
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Burn After Reading (2008)
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No country for Old Men (2007)
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Marché du Film Classique

Quelle est votre action au 
sein de la Fondation Jérôme 
Seydoux-Pathé dont vous 
êtes la Présidente ?
La Fondation a vingt ans et mon 
rôle est d’insuffler une dynamique 
pour valoriser toujours plus le cata-
logue patrimonial de Pathé. Il s’agit 
de réfléchir aux projets, événe-
ments, restaurations à venir, car la 
Fondation n’a rien de muséal. Nous 
sommes dans l’action. Notre prin-
cipale vocation est de transmettre 
notre patrimoine culturel. La trans-
mission est une notion à laquelle je 
tiens énormément.

S’agit-il de conserver pour 
transmettre ?
La conservation est une notion 
extraordinairement importante. 
Chaque film est une histoire, le 
reflet de la société au moment où il 
a été tourné. Et si certains ne sont 
plus politiquement en phase avec 
notre monde, soit parce qu'ils sont 
sexistes par exemple, ou qu'ils 
abordent des problèmes désormais 
tabous, on ne doit pas les faire dis-
paraître pour autant. L’Occident 
d'Henri Fescourt (1927) est sur le 
plan visuel un film d’un noir et 
blanc magnifique, mais sur le plan 
éditorial, il est d’un racisme et colo-
nialisme qui vous fait froid dans le 
dos ! Faut-il l’abandonner ? Au 
contraire, il faut voir comment l’in-
sérer dans des cycles cinématogra-
phiques qui expliquent l’évolution 
de la pensée humaine. Les Trois 
masques d’André Hugon (1929) est 
techniquement parlant un film 
épouvantable : il est très loin de 
l’ingéniosité des films muets de 
cette époque. Mais c’est le premier 
film parlant réalisé en France. Il 
compte historiquement. Donc on le 
restaure.

Il y a aussi des films beaux 
et bons.
Absolument. J’ai vu il y a 48 heures 
un court-métrage de 7 minutes sur 
Pompéi filmé en 1912. C’est 
incroyable. Vous en avez les larmes 
aux yeux. C’est l’Histoire. C’est la 
vie. Ce sont des films d’opérateurs 
envoyés à travers le monde pour 
rapporter des images inédites. 
Vous imaginez la découverte que 
c’était pour le public ! Tous les 
voyages que vous ne pouviez pas 
faire vous-mêmes à cette époque-
là, vous les faisiez à travers le 
cinéma.

Quel public vient à la 
Fondation ?
Tout le monde ! En effet il est très 
varié, du cinéphile au chercheur en 
passant par les enfants. Pour les 
chercheurs et les cinéphiles, la 
Fondation possède un trésor, toute 
une histoire juridique, financière, 
cinématographique… depuis 1896. 
Nous sommes la seule fondation au 
monde à recéler une documenta-
tion aussi complète. Chacun en 
s’inscrivant peut consulter nos 
archives, visiter la salle Pathé, 
explorer le catalogue de films 
muets. Nous projetons chaque 
année 600 films internationaux 

dans la seule salle dédiée à 100% au 
cinéma muet. Chaque film est 
projeté en musique. Nous organi-
sons des expositions éphémères 
qui viennent enrichir notre exposi-
tion permanente, la collection des 
caméras, des projecteurs et autres 
appareils construits par Pathé 
depuis 1896. Grâce aux photogra-
phies, aux objets et aux documents 
que nous conservons, nous préser-
vons autant de fragments de la 
mémoire du cinéma.

Et pour les enfants ?
Les enfants sont incroyablement 
réceptifs au cinéma muet. Nous 
disposons d’une série d'ateliers qui 
leurs sont dédiés. Ils y manipulent 
des caméras, des projecteurs, de la 
pellicule. Ils apprennent comment 
l’accumulation des images crée le 
mouvement. Nos ateliers bruitage 
pour des classes de vingt-cinq 
enfants âgés de quatre à six ans, 
mettent à disposition toutes sortes 
d’objets pour bruiter des films de 
quarante secondes. Les enfants 
sont extrêmement fiers d’y parvenir. 

Pathé fête ses 130 ans, 
comment définir cette 
maison ?
Il est très difficile de résumer cette 
maison quand on connaît la diver-
sité de sa production. Je pense à 
l'esprit de Charles Pathé. Ce qui  
le muait était une perpétuelle 
recherche de progrès autant tech-
nique qu’artistique. Jérôme Seydoux 
s'inscrit dans cette tradition. 

Quelle restauration vous a 
marquée ?
Sur le plan professionnel La Roue 
d'Abel Gance a été une expérience 
unique. Sur le plan personnel,  
ma passion étant Chamonix, 
L’Ascension au Mont-Blanc de 
Joseph Vallot (1906), un film de 12 
minutes. Quand on a su qu’on 
pouvait le restaurer, c'était un 
émerveillement. Enfin, il y a deux 
films auxquels je reviens toujours 
et qui me redonnent à chaque fois 
de l'énergie : Entr’acte et Paris qui 
dort de René Clair. C'est joyeux, sur-
réaliste. Restaurer Entr’acte a été 
un immense bonheur pour nous. 

Que représente le festival 
Lumière pour vous ?
Un merveilleux endroit d’échanges 
et de découvertes. C’est la réunion 
de passionnés de cinéma et c’est 
un formidable espace de partage.

Vous êtes avec Jérôme 
Seydoux invitée d’honneur 
au MIFC, ce sera l’occasion 
d’une rencontre avec le 
public et des professionnels, 
qu’attendez-vous de ce 
rendez-vous ?
C’est un très grand honneur qui 
nous est fait et une grande pre-
mière (nous n’avons jamais été 
interviewés ensemble). Je suis très 
heureuse d’être à la même table 
que Jérôme Seydoux. Nous voulons 
l’un et l’autre proclamer notre 
amour inconditionnel pour le 
cinéma. — Propos recueillis par VA

Pathé et Lumière, c'est une longue histoire. Cette année 

le MIFC honore Sophie et Jérôme Seydoux ! L’occasion 

de poser quelques questions à Sophie Seydoux.

En quatre et bientôt cinq films, le réalisateur, né en 1983 à New 
York, a imposé un style cinématographique gothique à chaque 
fois prodigieux. Chez lui, on aime la mort, les humeurs phy-
siques, le charisme du sang et les dimensions fantastiques. Car 
celui qui voue un culte à « Dark Vador plutôt qu'à Luke 
Skywalker », est hanté par le passé. Ses films dont il est scéna-
riste : The Witch (2015), immense succès qui coûta quatre mil-
lions de dollars pour en rapporter quarante, The Lighthouse 
(2019), The Northman (2022), et Nosferatu (2024), se déroulent 
loin de notre époque moderne. Ce qui meut Eggers, c'est la folie 
furieuse de redoutables personnages et monstres mythiques. Et 
rien de mieux que les costumes somptueux et les paysages 
volontiers torves et évocateurs du passé pour emporter au cœur 
d'un imaginaire qui fait judicieusement flipper. 

Grand admirateur de cinéma de genre, auteur d’un remake de 
Nosferatu de Murnau (1922), Eggers n'est pas pour autant un 
reproducteur. C'est un véritable créateur qui soigne chaque 
détail de ses films maniaques. Il y entraine le corps humain 
(ceux de ses acteurs) vers des transes magnifiques. Chez lui, 
Willem Dafoe, Lily-Rose Depp, Robert Pattinson, Nicole Kidman, 
Ana Taylor-Joy sont méconnaissables d’intensité. Ils se battent, 
se défendent, agressent, entraînent le spectateur dans un ail-
leurs addictif, inoubliable. Son prochain film, Werwulf, avec 
Aaron Taylor-Johnson nous projette en plein XIIIe siècle anglais, 
à la recherche d’un monstre mystérieux et sidérant. Chez Eggers, 
le monstre peut être chacun d’entre nous. « Frankenstein est le 
premier film que je me souviens avoir vu à six ans… J’ai été réel-
lement terrifié par la silhouette et le visage de Boris Karloff. 
Mais, bien qu’étant enfant, j’ai réalisé qu’il était lui aussi une 
victime » explique le cinéaste pour lequel recréer à chaque fois 
une atmosphère qu’il qualifie de « post-expressionniste », c’est 
se rapprocher de l’enfance. L’enfance, c’est le pays des contes, 
l’immersion dans un monde subversif où tout est plus fort que la 
réalité. En grand cinéaste formaliste, Robert Eggers invente tout 
un cinéma formidable. — VA

Robert Eggers aime la beauté 

des cauchemars peuplés de créatures. 

Sorcier 
de l'image

« Chaque film 
est une 

histoire. »

DARK DARK DARK

MASTER CLASS  

Rencontre avec Robert Eggers 
> PATHÉ BELLECOUR Ven 16, 10h45 

NUIT ROBERT EGGERS  

The Witch (2015, 1h32, int -12ans) 
The Lighthouse (2019, 1h50, int -12ans)
Nosferatu (2024, 2h12, int -12ans) 
> INSTITUT LUMIÈRE (VILLA) Ven 16, 22h30

MASTER CLASS

CASSETTES VHS
Je suis une enfant de la guerre : cela implique beaucoup 
de moments sans école, sans jouer, confinés derrière 
des sacs de sable. La seule échappatoire  : le cinéma 
et la télévision. On vivait juste derrière un magasin de 
cassettes VHS, on se faufilait dans la boutique pour voir 
des films. Mon grand-père louait une salle de cinéma, 
mon père me parlait de l’odeur des bobines. 

GREASE
Enfant, Grease fait partie de mes films préférés  : j’ai 
regardé la cassette VHS jusqu’à ce qu’elle ne fonctionne 
plus  ! J’ai aussi regardé beaucoup de films égyptiens 
et américains. Le premier film qui m’a marqué, c’était 
Bambi, avec cette idée de la mort, dont j’étais déjà 
consciente.

ET MAINTENANT ON VA OU ?
Nous étions aux portes d’une nouvelle guerre. J’étais 
enceinte de mon fils et je me disais, s’il avait dix-huit 

ans aujourd’hui, comment aurais-tu fait pour éviter qu’il 
ne prenne une arme pour tuer un autre jeune homme ? 
De là est née le film. Dans ce récit, on se demande : « et 
si on donnait aux femmes le pouvoir de décider de la 
paix ?  ». Devant l’absurdité de la guerre, j’ai décidé de 
pousser cette absurdité et de la traiter sur le ton de l’hu-
mour, comme une fable. 

CAPHARNAÜM
Les critiques sur le film Capharnaüm ont été très dures, 
ils parlaient de la « pornographie de la misère ». Je n’ai 
pas compris pourquoi ces termes avaient été employés 
Qu’est-ce que cela veut dire  ? Qu’on doit prendre des 
gants pour raconter cette réalité des enfants des rues ? 
Mon propos depuis le début était de dire qu’on ne peut 
pas détourner le regard sur la situation de ces enfants 
au Liban. 
Il s’est passé quelque chose d’extraordinaire lors de la 
sortie du film. Les Nations Unies se sont intéressées 
au cas du petit Zain al-Rafeea qui interprète le rôle 
principal du film. Elles ont aidé sa famille à s’installer 
en Norvège où il vit désormais. Il est étudiant dans le 
milieu équestre. 

— Propos recueillis par Laura Lépine
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Nadine Labaki revient sur son parcours 

si singulier de comédienne et réalisatrice, 

et plus encore…

« Et si on donnait 
aux femmes le 
pouvoir de décider 
de la paix ? »

Nosferatu (2024)
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QUIZQUIZ?

1   Pour décrocher son 
rôle, William H. Macy a 
menacé les Coen de...
A. Tuer leurs chiens

B. De pleurer

C. De publier une fausse 
pub disant qu'il avait le rôle

2  La détective est...
A. Médium

B. Chanteuse

C. Enceinte

3  En quelle saison  
se passe le film ?
A. Hiver

B. Automne

C. Printemps

4  Que signifie  
le titre Fargo ?
A. Le nom du héros

B. Le nom de la policière

C. Le nom d’une ville

5  Quelle est l'affaire  
au centre de tout ?
A. Une arnaque

B. Un crime passionnel

C. Un enlèvement

6  Où se déroule 
l'action ?
A. Minnesota

B. Massachussetts

C. Maine

FARGO  

SÉANCE  

Fargo de Joel et Ethan Coen (1996, 1h38, int -12ans) 
> PATHÉ BELLECOUR Ven 16, 20h30
> HALLE TONY GARNIER Sam 17, 20h45 (Nuit Frères Coen)S
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Testez vos connaissances sur Fargo (1996) des frères Coen !

BIO EXPRESS : Villeurbannaise, Sylvie Pichot est bénévole dans les évènements sportifs de la 
région. Retraitée de la Métropole de Lyon où elle était assistante de direction aux finances, à la 
gestion de l’eau, elle contribue depuis plusieurs années à la collecte de sang dans sa commune. 
MES CINÉASTES PRÉFÉRÉS : Tous les films de Clint Eastwood, des œuvres percutantes, toujours 
ancrées dans le réel. Et je suis une inconditionnelle de Michel Blanc. 
LA SALLE OÙ J’AI DÉCOUVERT LE CINÉMA : Le Cinéma Journal, qui se trouvait à proximité de l’ac-
tuel Pathé Bellecour et l’ancien Palais de la foire de Lyon.
MON FILM DE CHEVET : Ghost de Jerry Zucker : émouvant, drôle. Et puis la scène culte de la poterie !
MON GOÛT DU BÉNÉVOLAT : J’ai débuté le bénévolat en 2019 au sein du comité des fêtes de la Ville 
de Mions et à l’Amicale des bénévoles. 
MES MISSIONS AU FESTIVAL : Le service au bar de la villa Lumière et du village cinéma et l’accueil 
du public à la boutique du musée. 
— Propos recueillis par LL

jour,
bénévole1

 SYLVIE PICHOT
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Une femme sans frontière !

LE SUJET : Le destin personnel autant que professionnel de 
la comédienne Marina Vlady qui vient de disparaitre.

LA MÉTHODE : Un prologue de présentation, des images 
d’archives sur son premier voyage en URSS en 1959 notamment, 
commentée par une narratrice en voix of, des extraits de films, 
des propos de la comédienne. 

LE + : « Quelques petites choses que nous savons d’elle » c’est 
ce que promet la narratrice au début de ce documentaire en 
référence au film de Jean-Luc Godard avec Marina Vlady, Deux 
ou trois choses que je sais d’elle. Sans respecter forcément la 
chronologie d’une vie (et c’est ce qui est intéressant), ce film 
préfère capter l’esprit d’une artiste traversée par la grande 
Histoire. Itinéraire sentimental, politique, artistique, propos 
francs, féminisme, liberté de dévoiler son corps, tout est déployé 
avec une énergie sans compter. De façon claire et profonde, ce 
récit d’une vie pas comme les autres, est finement monté, s’en-
chaine avec naturel. On revit avec émotion le moment clé de la 
vie cinématographique de Marina Vlady, La Princesse de Clèves. 
On voit passer une femme passer de l’adolescence à l’âge de 
femme en assumant tout, y compris de tout quitter pour aller 
vivre dans l’Union Soviétique d’alors. Mais rien n’est impossible 
pour une aventurière comme le montre ce documentaire. — VA

LE DOC DU JOURMASTER CLASS

Multiple mais jamais changeante, c’est ce que 

dévoile le documentaire d’Aude Vassalo, 

Marina Vlady, une actrice dans la guerre froide.

SÉANCE  

Marina Vlady, une actrice dans la guerre froide d’Aude Vassallo 
(2026, France, 54min) 
> INSTITUT LUMIÈRE (VILLA) Ven 16, 11h30 et 11h45

USC
J’ai rencontré des élèves incroyables 
à l’Université de Californie du Sud 
(USC)  : Walter Murch, le grand 
monteur de films, le scénariste 
Matthew Robbins et le réalisateur 
George Lucas. Comme j’avais appris 
à utiliser la lumière, tous ces étu-
diants incroyables faisaient appel 
à moi pour leurs films d’école. On 
avait un accès limité au bâtiment 
de l’université, alors on montait sur 
les poubelles pour entrer en douce 
dans les locaux et du coup, on faisait 
les meilleurs films que les autres ! 
George Lucas était encore plus malin, 
il volait des bobines à des étudiants 
de la Marine qui disposaient de plus 
de moyens que nous. 

NOUVELLE VAGUE
Mon influence majeure, c’est la 
Nouvelle Vague, Jean-Luc Godard, 
François Truffaut... En regardant 
leurs films, on se disait que c’était 
possible de faire du cinéma comme 
ça, sans équipe énorme, ni effets spé-
ciaux ou moyens titanesques. Ce sont 
vraiment les films français qui m’ont 
donné envie de faire du cinéma.  

CAROLL BALLARD
J’ai connu Caroll lorsqu’il était étu-
diant à l’université de Los Angeles 
avec Francis Ford Coppola. Sur le 
tournage de L’Étalon noir j’ai appris 
que vous pouvez faire toute la pré-
paration du monde, des tas de sto-
ryboards  ; l’image se crée sur le 
plateau. 

EXPLOSER LES 
PROJECTEURS
La cinématographie, ce sont des 
éléments simples  : le jour, la nuit, le 
soleil. Mon travail, c’est d’utiliser ces 
choses simples pour faire passer des 
émotions. Dans le film Le Meilleur de 
Barry Levinson, il y a cette scène de 
match de base-ball où Robert Redford 
prend la batte et frappe la balle qui va 
faire exploser tous les projecteurs, ça 
part en feu d’artifices et on comprend 
qu’il gagne alors le match. Personne 
ne m’a jamais dit  :  «  c’est impos-
sible que cela arrive dans la vie ». Ce 
que je cherche, c’est de vous guider 
dans l’histoire du film.

— Propos recueillis par LL

Comme chaque année, des réfugiés en période 
d’insertion viennent enrichir le monde des 
bénévoles. Au sein du festival, Laetitia Duport  
et Armelle Bourdoulous les accompagnent.«Chaque année on améliore l’insertion entre ces bé-
névoles et les activités du festival. Certaines personnes 
ne sont pas francophones, elles ne lisent, ni ne parlent le 
français, et peuvent par conséquent se sentir très iso-
lées, sans oublier que certains d’entre eux ont subi de 
véritables traumatismes dans le passé. On travaille donc 
avec eux pour choisir les bonnes missions afin que per-
sonne ne se sente en difficulté, car les missions sont 
chaque jour différentes, à des horaires changeants et 
dans des lieux qui ne sont jamais les mêmes. Travailler 
avec ces bénévoles est un véritable apport, par exemple 
quand il s’agit d’anglophones, ils forment des binômes 
efficaces avec les bénévoles qui ne parlent que le fran-
çais. Les procédés pour rendre pour tous le bénévolat 
fluide et cohérent peuveut passer par des idées 
concrètes comme faire des vidéos des accès aux salles 
afin de leur montrer. Notre objectif, c’est le partage au 
sein de la communauté des bénévoles, les aider à faire 
connaissance. Il faut que tout le monde ait un moment 
de plaisir au sein du festival et les bénévoles d’où qu’ils 
viennent y contribuent grandement, apportent une 
vraie diversité ! Tout le monde a sa place ici. Et pendant 
le festival, on organise pour cela une rencontre entre 
ces bénévoles, la préfecture de région qui soutient l’ac-
tion, les partenaires sociaux et le Groupe Adéquat, afin 
de valoriser leur expérience pendant le festival.»
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Marina Vlady, une actrice dans la guerre froide (2026)
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Grand chef opérateur et réalisateur, Caleb Deschanel 
explique son parcours et la réalité de son métier…

« Il faut toujours 
aller au bout 

de vos projets, 
quoiqu’il 
arrive ! »


